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RÉFLEXIONS  d'un  Militaire  , 
fur  le  paragraphe  ci-après  du  Dis- 
cours de  M.  Rollin  C 1 ) » 

paff.  Ht  /%o^r  eAc~  Dj^ 

« Réduire  les  armées  VTaffreufe  alternative  d etre 
„ rebelles  ou  fatellites , prêtes  à fouler  aux  pieds 
„ la  patrie  & les  lois,  au  plus  léger  fignal  » 
» C’étoit  ainft  que  les  foldats  de  Cefar  étoient 
» parvenus  à fe  croire  offenfés , lorfque  leur 
» chef,  dans  une  de  fes  harangues , les  appela 
» Citoyens», 
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Emporté  par  le  brillant  de  fon  imagination  , 
accoutumé  à entraîner  par  de  belles  images , & 
peut-être  féduit  par  l’attrait  d’une  heureufe  cita- 
tion ; je  vois  , avec  peine , que  M.  l’ Avocat- 
Général  n’a  pas  rendu  juftice  à cette  partie  de 
la  nation  qui , dans  la  caufe  commune  , a montré 
fa  fenfibilité  & fon  patriotifine  avec  autant 
d’énergie  que  de  fagelfe.  Si , dans  le  boulever- 
fement  total  de  la  conftitution , que  des  miniltres 
audacieux  & turbulents  vouloient  anéantir,  la 
voix  de  tous  les  Ordres  s’eft  fait  entendre  ; qui 
|>eut  nous  reprocher  un  honteux  & coupable 


( i ) Avocat  - Général  au  parlement  de 
Grenoble.  Ce  difcours  a été  prononcé , lors- 
qu'il a requis  la  publication  de  la  déclaration 
du  roi  3 du  13  Septembre  1788. 
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filence  ? On  nous  a vu , même  par  nos  aaîons  » 
nous  réunir  à la  chofe  publique  ; & par  l’appro- 
bation univerfelle  de  notre  conduite , on  nous 
a accordé  des  éloges  mérités.  Nous  rappellerons 
donc  de  la  févérité  du  jugement  de  i’Ifocrate 
Dauphinois. 

Non,  non  , nous  rfétions  pas  les  vils  inftru- 
ments  de  la  volonté  defpotique  des  moteurs  de 
la  tyrannie.  Et  Iorfqu’on  eit  perfuadé  que  l’ef- 
cîavage  & l’honneur  ne  peuvent  habiter  enfem- 
ble,  on  lie  fl  pas  prit  au  premier  fignal , 
comme  le  dit  M.  de  Rollin  , à tremper  fes 
mains  dans  le  fang  de  fes  concitoyens.  Forcés 
d’obéir  en  apparence  , nous  avons  raifonné  des 
ordres  abfurdes , & contraires  même  à notre 
delicatefle.  On  nous  a vus  marcher  pour  calmer 
1 ivreiïe  du  défordre , que  le  peuple  égaré  par 
1 enthoufiafme , prend  quelquefois  pour  une  juftice 
diftributive.  Que  peut-on  nous  reprocher  ? Je 
le  dis  hautement , rien. 

Dans  les  combats , nous  affrontons  les  dangers 
auxquels  nous  Tommes  voués  par  état  ; nous 
verfons  notre  fang  pour  la  défenfe  de  la  patrie. 
Mais  un  nouveau  genre  d’héroïfme  nous  atten- 
dait ; nous  devions  fceller  la  liberté  publique , 
en  le  répandant  pour  elle  \ nous  devions  fupporter 
les  outrages  , effort  au-deffus  de  l’abandon  de 
1 exigence  ; il  me  femble  que  cette  gloire  en  vaut 
bien  une  autre.  Eh  quoi  ! ce  feroient  ces  mêmes 
militaires  que  l’éloquent  magiflrat  voudroit 
affimiler  aux  efclaves  ftipendiés  du  defpote  de 
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Rome  ! Non  ; j5en  appelle  à la  nation  entière  ; 
elle  n’enveloppera  pas , dans  cet  anathème  in- 
jufle , ceux  auxquels  elle  doit  le  retour  à la 
tranquillité  a&uelle.  Oui  , & nous  en  faifons 
gloire  , plus  maîtres  de  la  deftinée  de  là  nation 
que  la  veille  d’une  bataille  , elle  nous  doit  fon 
falut.  Si  les  minières  n’ont  pas  réuflî  , c’efl:  que 
certains  d’un  refus  démontré  par  nos  opinions  , 
ils  ont  craint  de  compromettre  les  foibles  relies 
d’une  obéifïance  paflïye , qui  devient  nulle  lorf- 
, qu’on  réfléchit , & qui  n’exifle  aujourd’hui  que 
dans  les  âmes  foibles  & ambitieufes  de  ceux  que 
la  faveur  & les  grâces  placent , plus  que  leur 
mérite  , à la  tête  de  chaque  réunion  individuelle. 
C efl  aux  fubalternes  feuls , que  font  départies 
la  force  & l’énergie  que  leur  infpire  la  vérité 
qu’ils  aiment  & qu’ils  recherchent, 

La  Bretagne  & le  Dauphiné  fe  rappelleront 
toujours , avec  reconnoiflance  & eftime  , les 
noms  de  ~Nonainvilh  y la  Belijju  y Boijjïeu 
& Chain p ; heureufement , je  dis  heureufement , 
les  circonftances  ont  manqué  à tous  les  autres 
pour  fuivre  leur  exemple.  Mais  rejeté  à jamais 
du  fein  de  l’honneur  François  , ce  ne  fera  qu’avec 
ignominie  & profcription  que  nous  prononce- 
rons à nos  neveux,  pour  ne  pas  l’imiter  , le  nom 
de  cet  infâme  Therflte  de  la  cohorte  prétorienne  , 
qui  s’efl  proftitué  aux  defleins  pernicieux  d’un 
prélat  prévaricateur,  & d’un  magiftrat  fauflaire, 
& qui  a brigué  l’avantage  criminel  d’être  l’exécu- 
teur  de  leurs  flniflres  projets. 
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Nous  fommes  donc  bien  loin  d’être  con- 
fondus avec  ces  légions  exécutrices  aveugles 
des  volontés  du  vainqueur  des  Gaules;  elles 
s’offenfoient  du  nom  de  citoyennes  ; ah  ! c’eft 
notre  premier  titre  , & nous  le  révérons  comme 
notre  plus  cher  attribut  ; nous  avons  prouvé  qu’il 
nous  étoit  auffi  précieux  qu’à  toutes  les  autres 
dafTes  de  la  monarchie.  Un  pas  de  plus;  & nous 
aurions  peut-être  nous-mêmes  puni  les  fauteurs 
du  crime  attentatoire  à la  liberté  publique. 

C’eft  au  tribunal  de  la  nation  que  nous  en 
appelons  ; qu’elle  interroge  tout  le  militaire  Fran- 
çois , depuis  celui  que  , dans  les  différentes 
provinces  9 elle  a pu  juger  par  fes  aétions  , juf- 
qu’à  celui  qui  raffemblé  dans  ces  camps  d’oifiveté 
& de  minutie  , a fait  l’effai  des  projets  ridicules 
& détraâeurs  de  l’honneur  vraiment  François  9i 
vile  rapfodie  de  l’imagination  rétrécie  de  nos 
futils  novateurs , car  il  y en  a par-tout  ; qu’elle 
l’interroge  , dis-je  , & toute  l’armée  répondra 
avec  cette  franchife  qui  la  caraéferife  i 
Citoyens  1 voilà  notre  profeflion  de  foi. 

Ennemis,  comme  vous,  de  tous  miniftres  pervers, 
qui  trompent  & abufent  de  la  bonté  du  monarque 
qui  nous  gouverne  , & que  nous  fervons  comme 
chef  de  la  puiifance  exécutrice , on  ne  nous  verra 
jamais  plonger  le  poignard  homicide  dans  le  fein 
de  nos  compatriotes  , & devenir  les  inftruments 
barbare.'  des  volontés  defpotiques  des  modernes 
Séjans . Nous  ne  briferons  jamais  l’idole  chérie 
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de  nos  cœurs  ; cet  honneur  > feul  bien  qu’on  ne 
peut  nous  enlever  , pour  élever  à fa  place  la  honte 
& l’infamie.  Pénétrés,  comme  vous,  des  principes 
de  la  conftitution  ; jaloux  de  cette  liberté  , fans 
laquelle  l’homme  n’eft  plus  qu’un  efclave  avili, 
nous  ne  fouffrirons  pas  même  qu’on  l’outrage. 

A dieu  ne  plaife  que  le  digne  Magiftrat 
contre  lequel  j’ai  ofé  élever  ma  foible  voix , me 
taxe  d’un  fentiment  étranger  à la  bonté  de  ma 
caufe  , & qui  ne  peut  entrer  dans  une  ame  fran- 
che & généreufe  ! Un  gentilhomme  peut  être 
fenfible  quand  fa  vertu  eft  attaquée. 

C’eft  à l’affemblée  prochaine  de  la  nation  , que  ; 
de  concert  avec  tous  les  citoyens , nous  réclame- 
rons une  conftitution  plus  folide  & plus  affiliée 
( fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme  ) à celle  du 
gouvernement.  Puifïe  une  plume  plus  exercee  & 
plus  éloquente  que  la  mienne  , traiter  avec,  genie 
le  projet  que  je  vais  propofer  ! Content  de  mes 
foibles  efforts  , je  verrai  avec  reconnoiffance , & 
avec  la  modeftie  qui  me  convient , un  autre  em- 
porter le  prix  de  la  queftion  que  je  mets  fous  les 
yeux  du  public  , & qui  m’occupe  , depuis  que 
toutes  les  parties  de  l’adminiftration  tendent  a fe 
régénérer. 
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Apperçvs  d un  Mémoire  cl  préfenter 
aux  Etats-généraux  , pour  rendre  les 
Soldats  citoyens  , ê en  faire  les 
vrais  défenfeurs  de  la  Nation. 

<p 

^ ® le  foldat  dans  les  républiques  : 

ce  qu’il  y eft  encore. 

Caufe  de  la  grandeur  de  Rome:  = L’efprit 
national  réuni  d l’efprit  militaire. 

Decadence  de  Rome  : = Lorfque  le  foldat 
devenu  mercénaire , ne  fut  plus  que  le  ftipen- 
diaire  du  defpote. 

Organifation  des  armées  aâuelles  de  l’Europe. 
Diftinâion  de  l’efprit  militaire  & de  l’efprit 
guerrier. 

But  delà  difcipline  aduelle  mal  faifie  , dégra- 
dant  1 individu  au  lieu  de  l’exalter. 

Anéantiflement  prefque  total  de  eet  ancien 
honneur  François  , qui  conduisit  toujours  le 
loldat  à la  vi&oire. 

Le  célibat  dans  lequel  vivent  tous  les  militai- 
res  , déprave  leurs  cœurs  , oblitéré  leurs  mœurs  , 
les  ifole  du  relie  de  la  fociété , en  fait  ou  des 
égoilles  raifonnés,  ou  des  libertins  corrompus. 

Au  phyfique , il  nuit  à la  population  de  l’Etat 
d’autant  plus  qu’il  eft  caufe  de  l’abâtardiftement 
i clpece  3 1 homme  voue  aux  armes  aujour** 

. 1U1  * ce  y a de  plus  élevé  par  la  taille 
dans  tout  le  royaume. 
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L’employer  dans  les  travaux  publics  , qui , en 
fortifiant  fon  phyfique  , occuperoient  le  moral 
de  cet  être  paffif,  qui  réduit  à une  feule  aâion , 
ne  fait  plus  que  manier  une  arme,  qui  dans  fes 
mains  n’eft  qu’un  inftrument  de  parade  , plus  pro- 
pre à faire  briller  le  mannequin,  qu’à  faire  triom- 
pher  l’homme. 

De  fon  apathie  nait  la  défertion , maladie  fi 
commune  en  France  , & qui  tient  aux  vices 
locaux  de  notre  conftitution  verfatile , de  notre 
incohérence  habituelle  , de  l’infiabilité  des  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  difcipline  , variée  fui- 
vant  le  caprice  & la  volonté  de  celui  qui  com- 
mande. 

Obéir  à la  loi , eft  de  l’eftence  de  toute  fociété 
quelconque  ; obéir  à la  volonté  capricieufe  d’un 
chef,  qui  fouvent  n’a  d’autre  mérite  que  la  place 
qu’il  occupe  , c’eft  courir  à grands  pas  à la  fub- 
verfion  totale  de  toute  conftitution  folide. 

Résumé  des  conféquences  tirées  de  ces 
différents  points. 

Plan  propofé  pour  obvier  aux  abus , dont 

une  des  claffes  de  la  nation  eft  inondés  çhaque 
jour. 


